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Pères  du  Peupljê^ 

Des  mères  , des  époufes,  des  citoyennes,  Tiennent  ^ 
vous  demander  leurs  maris  , leurs  pères,  leurs parens, 
leurs  amis  , leurs  concitoyens..Les  uns  ont  été  enlevés 
à côté  d’elles , au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit , avec 
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l’appareilimpcfant  d'une  force  ati^ee , & O 

dan?  les  prifons  fans  ville  en- 

mités;  les  n’eft  plus 

tièrc  eft  enchainee  , “JP'L  jg^ors  ; quelques 

permis  de  vaquer  au  fgijlement  été  accordes  ; 

paffe-ports  privilégiés  . ou  fe  promener , 

de  captivité. 

.o?"vetez%Æmerrf£^^^^^  ' 

pas  été  décrétée  pour  elle? 
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foient  punis. 
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lions,  ces  lellies-  de-cacnet, 
ville  républicaine . 

ES,c.  pool  favi.  les  v.Jges»c|S^j;  éçaj;;  « 

i„«t.éter  <1'  à (^iléans-,  dis  balajlloos  & 

toyens , que  patrie  réclame  depuis  lor^g- 

SSlSnce^nSe'lesseWles  de  la  vendes  1 

Et  nous  anOi,  nous  f StTnie”  .''“s 

eùfpu  nous  preflèntir  ; ‘l^o«  “g  fi  une  fille  , 
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joug  britannique  ( i ) , des  citoyennes  époufes  ôc 
mères  , par  une  commémoration  digne  d’un  peuple 
libre . concourront  aujourd’hui  à délivrer  leurs  con- 
citoyens de  la  tyrannie  proconfuiaire. 

Cette  enceinte  efl;  le  fanduaire  de  la  liberté  ^ élis 
doit  être  le  temple  de  la  vérité.  Nous  dirons  tout  ; 
doit-on  avoir  des  craintes  devant  les  repréfentans 
d’une  nation  généreufe  f 

Vous  connoitrez  une  conjuration  formée  par  une 
poignée  d’ambitieux  qui,  depuis  deux  ans,  toujours 
fans  force  Sc  fans  appui  ^ P.’avoient  pu  réuffir  dans 
leurs  projets  liberticides. 

\ 

Vous  les  verrez  entourer  , circonvenir  vos  com- 
miiTaires  , <&  provoquer  des  ordres  arbitraires.  Ils  les 
ont  condamnés  par  leurs  dénonciations  , leurs 
rapports  infidèles  , au  long  tourment  d’avoir  été 
trompés. 

Auroient  -ils  , fans  de  perfides  manœuvres  , dé- 
farmé  entièremient , abfoliiment , tous  les  oit  yens  , 
contre  les  difpofitions  textuelles  de  votre  décret  du 
1 8 mars  ? 

Auroient-ils  démonté  la  cavalerie  nationale  , ôc  en 
la  paralyfant , abandonné  les  forêts  nationales,  les 
approvifionnemens  de  la  marine  ? Auroient-ils  lailTé 
la  sûreté  extérieure  de  la  ville  à la  merci  des  brigands 
ôc  des  perturbateurs  ? 
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( 1 ) Jeanne  d’Arc,  le  8 mai  1429. 
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Aurolent-ils  deftitué  le  confeil-généial , fous  le  pré- 
texte qu’il  avoit  perdu  k confiance  du  peuple  f Le 
pei  pk,  s’i'  eût  été  confulté  , auroit  rendu  jullice  a 
de  vrais  républicains , à des  cultivateurs  , à des  arti- 

fans  , tous  d’une  probité  & d’une  furveillance  5 ians 
doute  , trop  incommodes.  • 

Âuroient-ils  ordonné  une  multitude  de  deftitutions 
de  tous  les  genres , fondées  fur  des  fuppofitions  d in- 
civifme , fiipoofitions  qui  feules  couvrent  toutes  les 
vexations  & fervent  les  ambitieux  ? 

Cette  citoyenne  efl  l’époufe  du  fecrétaire  de  la 
muricipaiité/  elle  a abmdonné  fix  enfans  pour  venir 
demander  la  liberté  & la  réintégration  de  leur 
père. 

Voilà  k direarice  de  k polie,  mère  de  huit  enfans, 
fexarrénaire  . qui,  comme  fes  pères ^ jouilToit  depmis 
un  fiée!-'  de  k'  confiance  publique;  elle  a été  facriüee 
aux  intrigues  d’un  homme  qui^  éconduit  naguères 
par  l’aUemblée  éledorale  ^ vient  enfin  de  lui  enlever 
fa  place.  r ' 

Voilà  k fille  du  contrôleur , père  de  fept  enfans , 
fans  fortune  , fans  reproche  , & cependant  deftitué. 

Vous  voyez  un  iuge  de  paix  prefque  fexagénaire  , 
père  de  quatre  enfans  ; on  lui  a ravi  des  fonéiions 
qu’il  n’avoit  pas  encore  commencées  , & qui , huit 
jours  avant  le  décret  du  i8  mars  , lui  avoient  été 
décernées  par  fes  concitoyens , juges  impartiaux  de 
fes  talens  , de  fon  civifme  & des  facrifices  qu  il  avoit 
faits  pour  la  chofe  publique. 

Un  pafteur  faifoit , comme  Fénelon  , aimer , ref- 
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pefter  les  lois  & la  religion  , il  a été  enlevé  à la  coh- 

liance  de  fes  paroiffiens  ; eh  ! ie  croiroit-on  ? pour 
étouffer  les  réclamations  qui  déjà  fe  manifeftoient  ^ le 
régime  des  lettres- de- cachet  a reparu;  un  ordre  la 
exile. 

Pères  du  peuple , fondateurs  de  la  liberté , nous 
vous  dénonçons  les  nornbreiffts  arreftauons  faues 
pendant  la  nuit,  & fans  motiis  connus,  non  fin  des 
ordres  exhibés , mais  fur  des  noies  nonvn,atives  remues 
par  des  agens  l'rovifoires  à,  des  agens  fubalternes^; 
& de  ce  nombre  efl  Fépoux  de  celle  citoyenne  , tiès- 
proche  parente  du  général  Dampierre  que  vous  im- 
mortal’Jez  , en  le  jugeant  digne  de  la  reconnoiffance 
nationale. 

Nous  fignalons  un  de  ces  agens,  qui,  comme  les 
sbires  des  anciens  lieutenans  de  police  , trouvoit  dans 
une  fîmple  (imilitude  de  nom  , le  titre  des  arreftations 
arbitraires  J & croyoit , par  leur  nombre  ^ multiplier 
fes  mérites  & fes  triomphes.  C’efi:  encore  lui  qui  a 
arrêté  deux  frères  , qui , munis  de  certificats  de 
réfidence  , arrivoient  d’une  ville  à quinze  lieues 
d’Orléans. 

La  vieilleffe  n’a  même  pas  été  refpeffée.  Nous  avons 
laiffé  dans  les  prifons  fix  citoyens  adminiffrateurs  de 
l’hôpital , dont  deux  prefque  oàogénaires  ; vous  voyez 
leurs  enfans.  Ils  ont  été  arrêtés  pour  un  fait  arrivé  î1 
y a trois  ans  j &:  préfenté  infidieufement  comme  une 
félonie  , lorfqu’il  n’efl:  qu’une  corredion , dont  î’ap- 
plication  blâmable , il  eft  vrai , n’a  pas  été  faite  une 
feule  fois  depuis  cette  époque. 

Nous  venons  J enfin,  vous  peindre  les  larmes  & le 
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déferpoir  de  quarante  citoyennes  , époufes  & mères. 
Provoquées  par  un  officier  municipal  provifoire,  elles 
ont  .été  pour  la  troifième  fois  demander  juftice  à vos 
commidaires  , alors  fortant  d’un  banquet  de  cent  per- 
fonnes,  Aflbciées  à une  fête  qui  n en  étoit  pas  une 
pour  leurs  malheureux  concitoyens , elles  ont  reç« 
fur  leurs  têtes  le  bonnet  de  la  liberté  ; déjà  elles  le 
regardoient  cômmie  le  préfage  de  celle  de  leurs  époux  : 
mais  non  , un  refus  cruel  de  vos  commiüaires  , a 
terminé  cette  fcène. 

Tels  font  les  faits  , citoyens  légidateurs  ; voilà 
comme  ont  été  traités  les  habitans  de  cette  cité  qui 
jadis  fauva  la  France.  Fh  ! dans  quel  temps  a*  t-on 
cherché  à abâtardir  leur  courage  , à enchaîner  leurs 
bras  / . . . On  les  a mal  connus,  li  Fon  a efpéré  que 
des  vexations  feroient  expirer  dans  leurs  cœurs  le 
ferment  qu’ils  ont  prêté  à la  république  une  & in- 
diviiîble.  Notre  terre  a été  frappée  avec  la  pique  de 
la  liberté  , & en  un  mois  de  temps  il  en  eft  forti 
cinq  cents  quatre-vingt  huit  guerriers  pour  les  ar- 
mées , & fix. cents  pour  la  Vendée.  Un  don  de  plus 
de  î jo,ooo  1.  a été  remis  à vos  Commiffaires.  Comme 
la  mère  des  Craques,  nous  apprendrons  à nos  enfans 
qu’ils  doivent  tout  à leur  patrie;  parés  de  couronnes  de 
chêne,  ils  feront  nos  ornemens  ; mais  aufTi  ils  ap- 
prendront de  nous  que  , républicains  , ils  doivent 
rcfilferà  Toppreffion  : nous  leur  en  donnons  l’exemple, 
en  venant  la  dénoncer  aux  repréfentans  du  peuple. 

Nous  demandons  , légiflateurs  , qu’il  foit  fiirde- 
chamip  nommé  des  commiffaires  dan^  votre  fein  , 
pour  vérifier  ces  faits  , conftater  les  vexations  , 
fignaler  les  tyrans  fubalternes  , fubftituer  l’égide 
de  la  loi  à la  hache  de  l’arbitrahe. 

Signés  y TafTin  - Brouvilîe  , Lafiieau  - Taffin  , 
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Taffin  - Champvallins  , Couet  • Aignan  , Hudault- 
Taffin  , veuve  Desbordellieres,  Desbordelîietes  i bile» 
Tribout  , Charpentier  - Montaudpuin  , Goinbault- 
Guinebaud  , femme  Quefnel , Taffim-  Del^ge  , 
Hanapier -Benoit,  Taffin-  Moncourt^  Colas  - Brou-- 
ville  , Gombault  - Bury  , Bezanfon  - Cr^non , hile 
Lépreux , Laine  - Guyon , Miron  • Colas  - Delfrancs. 
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